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suadé gass'ie.detniér mot des concessions 
impériales n'est pas encore dit. Il est vrai 
H^tVll^ «ont c"""hntinr.» et-'fjoe—uertairfs"* 
conseillers de la couronne cherchent à 
éloigner le gouvernement d'un engrenage , 
d'où aucune de ses prérogatives ne s'é­
chapperait, mais vous avez pu constater 
que dans cesderniers temps les conseillers 
•Umides n'ont pas vu triompher leurs idées. 

; t Gans le monde de la presse, on s'occupe 
beaucoup de l'amendement qui aurait pour 
bai de murer la vie privée. Nous n'avons 
qu'à mettre les honorables auteurs de 

. T amendement au défi de nous préciser où 
commence et où finit la vie privée. Ces 
honorables députés veulent bien laisser 
aux journalistes le droit de l'éloge ; ce 
qu'ils refusent, c'est le droit du blâme, 
ll'est raisonner comme peut raisonner le 
grand Turc ou le Shah de Perse : vous 
auriez la permission de dire que tel dé­
puté a un très beau nez et que sa femme, 
dans un tableau vivant, montrait les plus 
belles formes du monde ; mais vile 
l'amende et même la prison pour vous 
ci vous dites que ce même député a le nez 

•ereeCM», le-eara&teTC mal fait," qu'il bre­
douille au lieu de parler et que sa femme 
est grêlée .J 

Hier au bal de l'Hotel-de-Ville on s e 
passait de,mains en mains une maligne cri­
tique de la loi sur la presse sous forme 
de commandements ; elle a eu beaucoup 

On dit que le projet de loi relatif à l'em­
prunt est envoyé au Conseil d'Etat. 

Mgr. Darboy se renùra, dit-on. prochai­
nement a Rome où il recevrait le chapeau 
de cardinal. 

La préfecture de policé vient de faire 
afficher le nouveau tarif kilométrique pour 
les voilures de place : les anciens tarifs 
ne sont pas pour cela détruits ; les voya­
geurs pourront choisir. Vous verrez que 
«0 doubla système ne durera pas un an. 

CH. CAHOT. 

— ^ ^ — — — 
CHRONIQUE DU J O U R 

Gronpons ici quelques nouvelles de pré­
paratifs militaires : 

Le ministère de la guerre de France, au 
dire de I International, vient de comman­
der quatre millions de pieux destinés au 
campement d'une armée en campagne. 
Cette fournhure doit être livrée le 15 mai 
an plus tard. 

Une dépêche de la Correspondance du 
Word-Est annonce que les livraisons de 
fusils transformés pour l'armée autri­
chienne se font à raison de 50,000 par 
mois . 

Le Ddilg News signale une grande ani­
mation sur les chantiers de construction 
maritimes de Wolwich. 

La Russie a envoyé des agents aux Elats 
Unis pour acheler Irtis vaisseaux cuirassés. 

L'Impartial dauphinois donne les détails 
suivants sur un nouvel engin de guerre : 

• On essaie en ce moment en l'nlie, dit-
il,.des bombes d'un nouveau modèle des­
tinées, à l'armée-, et que l'on dit avoir des 
effets surs et terribles. Elles sont pour­
vues de mèches cylindrées et graduées, ce 
qui permet de calculer, nu moment où on 
les lance, après combien de minutes elles 
doivent faire feu et éclater. 

< Elles sont, en outre,* pourvues d'une 
chambre remplie elle-même de petites 
bombes qui éclatent avec la bombe prin­
cipale. Elles ont encore l'inestimable 
avantage de toujours éclater lorsque le 
moment est venu, quand bien même elles 
seraient noyées dans l'eau ou couve îles 
de ter ré . » — Maisonville. 

L'Opinion nationale se livre à une étude 
rétrospective sur le nombre des combat­
tants à Mentana. De ce que le général 
Kanzler a déclaré que l'armée ponliflcale 
s'élevait,au début de la compagne, à 12,981 
hommes, elle conclut que les Pontificaux 

étaient deux fois plus nombreux que les 
garibaldiens. 

"YoîTauTTraisonnement qui ne soutient 
pas l'examen, et l'Opinion nationale doit 
sentir elle-même combien il est vide. Est-
ce que toute l'armée pontificale était en­
gagée ? Autant voudrait dire que tes trois 
divisions françaises ont donné * Toutes les 
subtilités viennent s'éroousser contre les 
chiffres indiqués dans les précédents rap­
ports des généraux Kanzler et de Failly 
sur le combat de Mentana. D'ailleurs, il 
est un fait qui répond à tout, un fait que 
VOpininn et les autres feuilles gnribal-
diennes n'ont jamais expliqué, c'est que 
les pontificaux ont ramassé sur le champ 
de bataille plus de six mille fusils. 

Le mépris public a fait justice des insi­
nuations odieuses de Garibaldi contre le 
traitement que reçoivent à Rome les bles­
sés garibaldiens. Un journal anglais et 
protestant, le Morning Herald, publie une 
correspondance romaine qui réfute toutes 
les calomnies du fuyard de Monte-Rotondo. 
Voici un passage de cette correspondance . 

«Le doctêtir"Wayne, le docteur Small, le 
docteur Tophain, ainsi que les comtes de 
Clarendon, de Mount Edgecumbe, Hin-
chnbruke, les lords Hyde, Beaumont et les 
consuls anglais et américains, ont tous 
visité, les hôpitaux ;' ils ont tons été té­
moins de la bienveillance des autorités. 
J'ai été à San-Onoft-io, il y a seulement 
trois jours. 

» Il ne restait que 19 malades ; encore 
presque tous seront-ils en état de voyager 
dans quelques semaines, et quelques-uns 
ont été depuis renvoyés. Un jeune homme 
de dix-neuf ans, nommé Grégori, recevait 
son dîner, lorsque je suis entré avec plu­
sieurs amis anglais. Nous ne fûmes pas 
médiocrement surpris du ton Insolent et 
arrogant dont il traitait les sœurs qui 
étaient de service ; il se plaignait de la 
nourriture, et c'était précisément la même 
qu'on donnait aux zouaves, du poulet rôti 
et de la soupe de riz. 

» Pendant que nous étions là, ce jeune 
compatriote, si plein d'avenir, jeta au 
milieu de la salle son plat tout rempli de 
nourriture pour son diner, en vomissant 
un torrent d'injures que n'eussent pas 
tolérées un seul instant les chefs d'un 
hôpital anglais. La bonne et patiente re­
ligieuse qui les servait se contentait de 
dire : Pauvre garçon, il est de bien mau­
vaise humeur aujourd'hui I Sa blessure le 
fait souffrir, et il faut que lessignori l'ex-
uusent. 

< Le guide de Menot'i Garibaldi, natif 
de Terni, Sujet du Pape, est un de ceux 
qui restent encore. Il est presque bien, et 
sera renvoyé dès que sa blessure sera 
guérie. Les amputations n'ont pas réussi 
dans la plupart des cas ; mais ce triste 
résultat a eu lieu à S. Spirito, où une 
seule amputation grave a eu du succèe. 

». Il ne faut attribuer ce fait qu'au cli­
mat qui est excessivement défavorable à 
la chirurgie, et à la saison qui a été une 
funeste succession de sirocco et de vent 
du nord extrêmemant perçant Depuis le 
4 octobre, j'ai passé peu de jours sans vi­
siter les hôpitaux ; je suis donc parfaite­
ment en mesure de démentir péremptoi­
rement les assertions contenues dans la 
lettre de Garibaldi. > 

Depuis que les hommes sont soumis, les 
enfants ne le sont plus. L'hydre de l'anar­
chie, ch^sséede la place publique, est allée 
se blottir dans les dortoirs de collèges, et, 
de temps à autre, elle lève la télé. En ce 
moment-ci, elle exerce ses ravages dans le 
lycée de Montpellier. Voici comment un 
journal de la localité raconte la chose : 

4 Depuis longtemps, parait-il, les élèves 
de la deuxième division avaient à se plain­
dre de leur surveillant, et une pétition 
demandant son changement aurait été 
envoyée au" recteur par les élèves de cette 
élude. Celle lettre, tombée entre les mains 
du proviseur, motiva le renvoi de celui 
qui l'avait écrite. Deux qu trois autres 
pensionnaires furent privés de sortie ou 
de promenade. 

« Leurs camarades réclamèrent leur 
pardon à grand* cris, menaçant d'une ré­
volte si on ne le leur accordait pas. Mais 
l'autorité lycéenne resta, selon son habi­
tude, sourde à leurs prières et à leurs 
Cris. 

* Sur ces entrefaites eu lieu le banquet 
de la Saint-Cbarlemagne. On espérait 
qu'après le dîner une amnistie générale 
serait prononcée ; mais vain espoir, les 
condamnés subirent leur peine. 

< Depuis ce jour, le tumulte va toujours 
croissant, chaque nuit les lampions sont 
éteints, et le vacarme est à son comble : 
et quoique sans fusils, c'est le système 
casse pot qui fonctionne. On redouble ce 
surveillance ; on lient les élèves sous le 
régime de la terreur; onze déjà ont été 
chassés ; où s'arrétera-t-on ? on n'en sait 
rien encore. mais les pensionnaires 
espèrent être licenciés sons avoir iêsoin 
pour cela de préparer leur thèse. 

t Au dortoir, le maître d'études, cause 
de la révolte, a été roulé dans ses draps ; 
sans l'aide du veilleur, qui sait cr qui se­
rait arrivé l 

« La conduite de ces jeunes gens est 
sans doute excessive, mais l'fdmimstra-
tion a le tort de décider toujours en faveur 
du pion dans les cas de discussion entre 
élèves et maîtres. 

• L'obéissance passive n'e4 pas du goût 
de tout le monde, nous adnetions cepen­
dant qu'il en faut un peu dais les lycées. 

t P. S. Dernières nouvêles. Jeudi, pen­
dant la promenade, 9 ééves se sont 
échappés, la police en a amené 4 . 

• Somme toute, voilà ai moins ?5 élèves 
partis. 

» L'administration en :st désolée, mais 
un peu tard. » 

Pour la chronique du joir : A. DORMELIL. 

CONSEIL MUMCI1AL DE ROUBAIX 

Séance extraordinaire du 17 janvier 1868. 

(Suite et fin. - Voii le Journal de Roubaix 
du 1 février). 

PRÉSIDENCE DE M. DESCAT, MAIRE. 

AlJCMEINTATIiN DE TAXES D'OCTROI. 

H. LE MAIRE : 

Messieurs, 
Dans mes dénieras démarches à Paris, 

j'ai acquis la convution que le gouverne­
ment est disposé à nous accorder l'aug­
mentation de quelques taxes d'octroi de­
mandées par vore délibération du 20 
octobre dernier ; mais des objections ont 
été faites ;ur puswurs points de détail 
et il est néosjsaire d'en tenir compte pour 
hâter une d\cisici s u r l'objet de notre 
demande. 

Voici la létre de M. le Ministre de 
l'intérieur à liqelle il convient de ré­
pondre par une ouvelle délibération : 

« Pari le 5 décembre 1867. 
» Le ministre le l'intérieur prie M. le 

• Préièt du Noide compléter l'instruction 
» du projet de r/ision du tarif de l'octroi 
» de Roubaix das le sensdes observations 
> qui suivent : 

> On se demide comment la dépense 
» d'ameublemei et de matériel des nou-
» veaux bàtime.s de l'Hôpital-Napoléon 
» pourra s'élevi à iO,COJ„fr. lorsque les 
» travaux de cetruetion ne sont prévus 
» que pour 74J0 fr. Il y aurait lieu de 
» fournir des «vis ou mémoires justifi-
» catives. 

> D'un autrtcôté, il est essentiel de 
» prouver la nessité de construire des 
> écoles «lomimles ; en effet, il semble 
» que ces écolepoiirraient se tenir dans 
• une partie di locaux oceupés par les 
> écoles qui se it pendant la semaine. 

» Enfin, il irorte de faire connaître 
» si les travaux aqueduc et de pavage à 

Quette» inductions tirer de ce rapproche­
ment t 

:He'falot marchait bon pas; en moins 
d'uq quart-d'heure, on arriva au terme 
de la course. Le vieillard s'arrêta à une 
parle que d'Herbignières reconnut; c'était 
bien celle qui s'était refermée sur sa belle 
inconque. 

— Vous êtes maintenant chez le sei­
gneur Jacques des Armeries. lui dit le 
vieiltord en ouvrant la porte et en le fai­
sant entrer. 

Raoul ne connaissait nullement ni de 
loin ni de près le seigneur des Armeries, 
mais la snnle idée de se trouver sous le 
même ton que la darne dont il se rappelait 
avec délices le gracieux visbge, lui cau.-u 
une émotion indicible. 

Tout som nci i In H ch< z messire Jacques, 
ce fut lui-même qui conduisit le chevalier 
à une chambre qui devait bientôt devenir 
la sienne. La, il fut convenu que Raoul 
d'Herbignières prendrait le nom de Rrenne 
et conserverait son prénom de Raoul, et 
qu'il passerait, aux yeux des gens de la 
maison, pour le neveu de messire des Ar­
meries. 

Tout étant ainsi entendu, il fut permis 
à HÎOUI de prendre un repos dont il avait 
grand besoin. 

Il pouvait être alors trois heures du 
matin. 

[.'EMPEREUR DE GALILÉE 

Il y avait en ce temps-là, à Paris, nn 
grand nombre de rois et de royautés. On 
y trouvait le roi de la Basoche, le roi des 
Ribauds, le roi des arbalétriers, le roi des 

violons et un grand nombre d'autres. 
Ces royautés êtaientquelquefois de puis­

santes corporations avec lesquelles il fal­
lait compter ; lel était le royaume de la 
Basoche, réunion de tous les clercs du 
parlement, association colossale que la 
révolution de 1789 trouva encore debont. 

On pourra se faire une idée des res­
sources de ce royaume de la Basoche lors­
que nous dirons qu'une révolte ayant éclaté 
à Guyenne, au commencement du règne 
de Henri II, le roi de la Basoche offrit au 
roi de France six mille de ses sujets pour 
combattre la rébellion. Henri accepta, et 
les six mille clercs partirent ; ce service 
signalé'fui l'occasion pour la Basoche de 
nouvelles faveurs et de libertés beaucoup 
pins grandes. 

Mais si les rois abondaient à Paris, il 
n'y avait du moins qu'un seul empereur 
et qu'un seul empire. Cet empire prenait 
pour titre : Haut et puissant empire de Ga­
lilée. 

En disant quelques mots de son origine, 
nous aurons l'occasion d'expliquer ce litre 
pompeux. 

L'empire Ce Galilée était formé de tous 
les clercs de la chambre des Comptes, 
aujourd'hui cour des Comptes. Cette cham­
bre des Comptes, par l'importance de ses 
fonctions, qui consistaient à vérifier les 
états de dépenses de tous les fonction­
naire , y compris le trésorier du roi ; 
cette chambre des Comptes, disons nous, 
était un des corps tes plus considérés de 
la magistrature. Elle occupait une partie 
du palais, bâtie récemment sur une frac-
lion rte la rue de Galilée, nommée en-
8'ine de Nazareth, et de celle dé Jérusa­
lem, siluees toutes les deux près do quai 
des Orfèvres, dans un qnariier occupé par 

les juifs, au se de la demeure du sou­
verain. 

Les clercs, e;e formant en corpora­
tion, avaient clsi comme lieu de leurs 
réunions une le d'un bâtiment élevé 
sur le terrain la rue de Galilée, et 
avaient trouve n simple de s'intituler : 
Haut et ptiissainmpire de Galilée. • 

Le nombre tessairement restreint des 
cleres de la chore des Comptes, empê­
cha la société prendre les développe­
ments qu'acqui Basoche ; en sorte que 
cette-dernière beaucoup plus de bruit 
et devint infinirit plus puissante. 

Au milieu duatorzième siècle, c'est-
à-dire à l'époqdont nous parlons, celte 
supériorité duoyaume de la Basoche 
était déjà incestable, et l'empire de 
Galilée était au près éclipsé par son 
compétiteur, a lequel il vivait cepen­
dant en assez )ne intelligence. 

Un conseilleialtre de la chambre des 
Comptes était «nairement empereur de 
Galilée, d'auirenaployés inférieurs oc­
cupaient les d's postes de l'empire, et 
la masse des s s était formée de tous 
les petits clerjui travaillaient, ou ne 
travaillaient f, à la chambre des 
Comptes. 

Les dignitaiide l'empire de Galilée 
formaient un tinal qui jugeait en der­
nier ressort toc les contestations entre 
clercs; c'était it être là un des motifs 
de la protectioie l'autoriié accordait à 
ces association elles simplifiaient les 
rouages du garnement général et de 
la police de laie, en retenant à elles 
les causes fuiiqui eussent retardé In 
marche de la ice, si on les eut fait 
passer par la jociion commune. 

(Mais ce qùfaix yeux de plusieurs 

1 payer à l'aide des ressources qui pro~ 
» curera la révision du tarif ont été régu-
» fièrement autorisées. » 

Première observation. — Le chiffre p ré ­
senté par l'administration des hospices et 
qu'elle motive par un devis détaillé des 
objets à acquérir pour meubler les nou­
velles salles de l'hôpital est fixé au mini­
mum de 40,000 fr. Celte dépense n'aura 
lieu qu'après la construction des nou­
veaux bâtiments ; mais il est nécessaire 
de déterminer dès â présent les ressources 
sur lesquelles on pourra la prendre quand 
le moment sera venu de faire les achats 
d'objets d'ameublement. 

Deuxième observation. — Les écoles do­
minicales pourraient en'effet se tenir dans 
les locaux affectés aux écoles ordinaires ; 
mais c'était par erreur que le mandataire 
de Mme veuve Lefebvre-Ducalteau avait 
indiqué l'établissement d'éeoles dominicales 
comme une des charges de la donation. 
L'acte authentique, passé le 2 novembre 
1867 et dont copie est cirjoinle, remplace 
cette condition par celle d'établir une école 
de filles dans la maison donnée à la ville. 

Troisième observation. — Les travaux, 
d'aqueducs et de pavage â payer a l'aide 
des ressources que procurera la révision 
du tarif, seront soumis à l'approbation de 
M. le Préfet. 

D'après les observations qui précèdent, 
nous vous proposons de prendre la déli­
bération suivante qui modifie celle du 20 
septembre 1867: 

Le Conseil municipal : 

Vu l'état produit par la commission ad­
ministrative des hospices indiquant les 
objets qui seront nécessaires un complet 
ameublement des deux ailes à construire 
à l'Hôpital-Napoléon. 

Dépense. . . fr. 40,000 
Vu le projet de travaux â faire 

pour installer une école de filles 
dans la maison des sœurs de 
charité, dépense 40 000 

Vu trois projets de pavage et 
d'aqueduc â faire : 

! • Dans les rues de l'Homme-
let et des Sept-Ponts. . 77,000 

2* Dans l'ancien chemin de 
Tourcoing. . . . . . . 67,000 

3° Dans la rue de l'Aima. . 41.000 

268,000 
Considérant que les ressources actuelles 

de la ville ne permettent pas de se livrer 
aux dépenses enuroérees ci dessus, sans 
s'assurer auparavant d'un accroissement 
proportionnel dans les recettes et que cet 
accroissement ne peut provenir que d'une 
augmentation de taxes d'octroi; 

Considérant que le tarif actuel est, pour 
certains articles, inférieur; à celui des 
villes voisines et qu'on peut l'élever sans 
inconvénient ; 

Considérant que le produit présumé des 
changements à faire au tarif, suivant le 
tableau annexé à la présente délibération 
devrait donner un supplément de recettes 
de 5"i,860 fr. 02 c. ce qui permettait de 
couvrir en cinq ans les dépenses ci-des­
sous spécifiées ; 

Emet le vœu 

Que la ville de Roubaix soit autorisée 
à introduire dans le tarif d'octroi approuvé 
par décret impérial du 13 octobre 1861, 
les modifications suivantes : 

BOISSONS . 

Taxeact. angment. total à perc. 
Vin» . . fr. 3,601'hect. 1,20 4,80 
Cidre et hy­

dromel . . . 1,50 0.50 9,00 
Alcool pur . 12,00 1,00 1(5,00 
Bière de l'in­

térieur . . . 2,05 0,20 2,25 
Bière de l'ex­

térieur . . . 2,56 0,2i _2,8Q 

•M! •» 
VAT&UATTX 

2 le m. c. 1 

4 le mille 2 
MÉTAUX. 

2 le 100k. 1 

clercs, passait pour le côté le plus réjouis­
sant de l'association, c'était la fête que 
donnait l'empire de Galilée lors de le fête 
des Rois ; il y avait suspension de travail 
pendant plusieurs jours, et grandes pro­
menades à cheval par les rues de Paris. 
On allait en cortège offrir le gâteau des 
Rois ad domicile des principaux protec­
teurs de l'empire ; ce qui était l'occasion 
pour ceux-ci de libéralités plus ou moins 
grandes que les petits clercs recevaient 
volontiers. 

Or, un Jour, quatre ou cinq mois après 
l'époque où s'arrête notre dernière scène, 
mattre Guillaume Saboureau, qui, malgré 
son nom de roture, était bel et bien l'em­
pereur de'GiJilée. venait rendre visite à 
Pernn Maee, dans la maison de la rue 
Saint-Landry. 

Guillaume Saboureau était un gros gail­
lard rouge et joufflu, qui buvait comme 
un trou et jurait comme un templier, les­
quels, par parf-nifièse. ne juraient jamais. 
Cet empereur de Galilée avait encore une 
autre passion que nous ne voulons pas 
nommer et qui lui coûtait Irois fois les 
appointements qu'il touchait comme con-
seiller-maifre à la chambre des Comptes. 
— Il faut bien que jeunesse se passe, di­
sait-il quand on lui reprochait ses fre­
daines. — Il avait quarante-cinq ans et 
les cheveux gris. 

— Que me vent sa haute seigneurie 
l'empereur de Galilée, demanda Perrin 
Macé en voyant arriver le puissant per­
sonnage. 

— Parbleu, maître, je crois que vous 
De l'ignorez pas, répondit l'empereur en 
s'asseyent. 

— Comment I encore de l'argent ! Mais 
vous êtes pins vorn:e qu'un roi. 

Pierres brutes 
de toute espèce. 

Pierres tra­
vaillées . . . 

Pierres polies 
Ardoises de 

tontes qualités . 

Pierres de ton­
tes formes en fer 
ou en fonte pou­
vant servir a 
tontes sortes de 
constructions , 
sauf les excep­
tions indiquées 
au tarif . 

Plomb, xinc, 
fil de fer, d'acier 
et de enivre de 
toute espèce et 
qualité . pour 
tout usage . . 2 1 3 

Pompes, vis, 
boulons, écroos 
aa-4ewte espèce^"" * • "*•'• r * ^ " ^ ' '̂-' l*°^^m^ 
et qualité et 
p o u r tout U s a g e . 4 • i • S i «O 

M. EECKMAN regrette l'augmentation de 
20 centimes à l'hectolitre de bière: «'**!, 
dit-il, la boisson de l'ouvrier, cette con­
sidération mérite toute notre sollicitude. 

ST. LE MAIRE né croît pas'qu'en impôt Si 
minime paisse faire changer. If ~ 
débitants •; il retombera plutôt i 
du brasseur. 

La délibération qui précède est ensuite 
mise aux voix et adoptée à l'unanimité 
moins une voix, celle de M- Léiocart qui 
s'est abstenu de voter. ' ' 

L'ordre du jour étant épuisé, M. DCBAK 
prie l'administration de s'occuper an plat 
tôt de la question des foaraaauX économi­
ques. 

M. LE MAIRE répond qu'il en fera l'objet 
d'une délibération dans la PBSsiesl de fé­
vrier. 

M. DtJBcacQ se plaint de l'alimentation 
do canal où se déversent tous les écouta 
de la ville. 

M. LE MAIRE fait observer qu'en séance 
extraordinaire, on ne peut s'occuper qua 
des questions â l'ordre dn jour, et pria 
M. Duburcq de réserver ses réclamations 
pour la session de février. 

La séance est levée. 

Bulletin commercial. 
Roubaix, 15 février. 

La hausse croissante des matières pre­
mières corn menée à préoccuper les pro­
ducteurs. Depuis quinse jours, les cotons 
bruts ont augmente de plus de 25 0/0 , et 
les cotons filés de 10 à 15 o/0 selon qua­
lité. Les laines braies sont tenues ferma 
à 8 0/0 de hausse environ. 

Tout semble faire croire à la persistance 
et au sérieux de ce mouvement. Nos fabri-
cants, qui n'achètent depuis quelque i nains 
leurs matières premières qu'au jour le' 
jour, se demandent avec inquiétude si les 
tissus vont y participer ; 

Jusqu'à présent, rien n'indique qos les 
acheteurs veuillent comprendre cette s i ­
tuation : ils achètent, même facilement, 
aux anciens cours ; mats la moindre de­
mande en hausse les éloigne, et ils se 
rejettent alors sur l'article anglais, auquel 
ils accordent préférence, même à prix 
plus élevés, 

Nous ne pouvons compter sur uns 
hausse de prix jusqu'au moment où les 
Anglais, qui sont dès à présent les réfu-
latenrs des cours de notre marché, nous 
le permettront en demandant eux-mêmes 
de l'augmentation. Nous le permettront-
ils ? 

En attendant, nos fabricants n'en ont 
pas moins écoulé une grande partie ds 
leur stock, en tissus 

— Ne suis-je pas empereur f 1 ' 
' — Au fait I 

t — La vérité, maître .Vacé, c'est que 
j'ai le plus urgent besoin de cinquante 
livres. 

— Bon, je jarie qu'il s'agit de quelque 
génie demoiselle, observa l'ancien orfèvre 
qui. était dans un jour de jovialité, r 

-*- Par les mérites de saint Guillaume, , 
mon patron, je vous Jore que non. 

— Vous rougissez. 
— Ce serait difficile, dit l'empereur de 

Galilée dont la figure était constamment 
pourpre ; je vous donne ma parole que les 
cinquante livres que je viens chercher 
sont destinées i payer une horreur de 
drapier du Grand-Pont'qui me menace do 
Châtelet sous prétexte que je lui dois celle 
bagatelle depuis trois ans. 

— Ah ça 1 vous vous faisiez donc habil­
ler en président de chambre ? 

-i- Du tout: mais ledit daspier prétend 
qu'il me faut beaucoup détone, et que la 
laine est très-cher. 

— Vous lui direz que c'est un corrteor, 
et en lui baillant les trente livres parisis 
que je vais vous remettre, vous le verras 
plus content que vous ne l'imaginez. 

— Trente livres I c'est bien peu. 
Perrin Macé s'était levé pour aller o u ­

vrir un bahut dans lequel il prit quelque 
argent. 

— Et quand me rembourserez-vous ca­
la, mattre Guillaume ? 

— Dans deux mois, sur parole. 
— Et sur parchemin : vous allez me 

faire un petit reçu de quarante livres. 
— Mais vous ne m'en doniuz que trente. 
— Et l'intérêt? 

ADOU>I EFAVRE. 
In (suiiettuprochain,tnmérç.) 


